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Les Franco-Acadiens de Terre-Neuve habitent la region de la baie Saint­
Georges/presqu'lle de Port-au-Port, sur la cote occidentale de l'lle. C'est un 
peuple qui, depuis maintenant plus de deux cents ans, poursuit une vie tradi­
tionnelle de petit pecheur/fermier domestique dans le contexte d'une culture 
d'expression principalement orale. La culture de la population franc;aise de 
Terre-Neuve resulte d'une serie de circonstances historiques complexes qui ont 
fac;onne un contexte social menant au developpement d'un groupe a la fois 
typiquement canadien-franc;ais et uniquement franco-terreneuvien. Depuis la 
fin du XVIIIe siecle, des familles acadiennes de la Nouvelle-Ecosse, plus 
precisement de l'lle du Cap-Breton (autrefois l'ile Royale) , se sont installees 
a l'interieur de la baie Saint-Georges, situee sur la cote occidentale de la 
province. Moins d'un siecle plus tard, des pecheurs originaires du nord de la 
France faisant partie de I' equipage des batiments de peche franc;ais ont com­
mence a deserter leurs vaisseaux pour chercher une vie nouvelle au sein de la 
colonie acadienne. De ces deux vagues de colonisation franc;aise est issue une 
culture traditionnelle basee sur 1' agriculture domestique la petite peche seden­
taire de la morue. Un troisieme element dont il faut tenir compte est la presence 
d'une population croissante de colons d'origine ecossaise et anglaise, et dont 
la culture et la langue ont eu une influence considerable sur 1' evolution de cette 
vie traditionnelle. 

A 1' in star des populations regionales franc;aises en Amerique duN ord, les 
Franco-Terreneuviens ont tente, malgre les forces assimilatrices qui les ont 
sou vent menaces, de resister et de rester fideles aux traditions eta la langue de 
leurs ai"eux. Autrefois, ces forces assimilatrices ont favorise 1' occultation des 
ressources disponibles pour la preservation et la promotion de la minorite 
francophone de Terre-Neuve; neanmoins, malgre !'influence croissante de la 
culture dominante anglaise, les franco- terreneuviens ont garde un fort attache­
ment a leur patrimoine vivant, dont la langue et les traditions de leurs ai"eux. 
Et meme si des programmes federaux aient recemment freine ce declin, reste 
a voir s'il est encore possible de renverser I' impact negatif de plus de 150 ans 
de mepris et d' injustice envers les francophones de la cote ouest. 

L'histoire des Franco-Terreneuviens commence ala fin du dix-huitieme 
siecle, mais tres peu de recherches sur leur tradition musicale ont ete entrepris. 
En 1929, Elisabeth Bristol Greenleaf et Grace Yarrow Mansfield ont effectue 
des enquetes intensives sur la cote ouest de Terre-Neuve. Cependant, bien que 
Greenleaf note qu'elle etait etonnee, lors d'une visite ala peninsule Port-au­
Port, d'entendre des chansons traditionnelles «sung in literary French which I 
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could understand» (xxv), aucun exemple de ces musiques folklbriques n'est 
mentionne dans ses publications. En 1964, John T. Stoker, alors directeur du 
Departement de fran~ais a l'Universite Memorial de Terre-Neuve, proclama, 
a tort, que la population francophone n'avait engendre aucune culture, origi­
nale ou traditionnelle, et qu'il y avait peu de traces de chansons folkloriques, 
de contes populaires, ou d'artisanat: «[the French population] produced no 
culture, either native to Newfoundland or handed down, and there seems to be 
little or no trace of folksongs or folktales, arts or crafts»(358) . Cette evaluation 
pessimiste et notoirement trompeuse de 1' etat soi-disant deteriore de la culture 
franco-terreneuvienne aurait pu decourager la poursuite des recherches, mais 
heureusement les declarations de Stoker furent bientot contrees. En 1965, 
1' ethnomusicologue Kenneth Peacock fit publier une etude sur la chanson 
traditionnelle a Terre-Neuve; parmi les centaines de textes repertories figu­
raient plus de quarante chansons folkloriques fran~aises recueillies sur la cote 
ouest de l'lle. Aujourd'hui, le nombre de chansons folkloriques fran~aises 
collectionnees dans la region s'eleve a plus de deux cents. 

Malgre ces demarches prelirninaires, ce n'est veritablement qu'a partir 
des annees soixante-dix que furent entreprises des recherches approfondies et 
rigoureuses sur la culture traditionnelle franco-terreneuvienne. Pendant cette 
periode, Gerald Thomas, fondateur et directeur du Centre d' etudes franco-ter­
reneuviennes (CEFT) a l'Universite Memorial, a complete une etude sur la 
tradition narrative des contes populaires parmi les francophones de la pres­
qu'lle de Port-au-Port (1983). En 1978, son catalogue des chansons folklori­
ques franco-terreneuviens fut publie par le departement de folklore de 
l'Universite Memorial. 

Les donnees sur lesquelles repose le present ouvrage ont ete recueillies 
entre 1979 et 1985, totalisant I' equivalent de presqu'un an dans la region de la 
presqu 'lle de Port-au-Port. L' essentiel de la collecte a porte sur des renseigne­
ments culturels et sociaux a titre de participant-observateur. Pour ce faire, apres 
mon «initiation» dans la communaute, j'ai essaye de m'integrer autant que 
possible a la vie quotidienne des gens. Bien sur, rna participation etait limitee 
par des considerations d' ordre pratique et culture!, mais les habitants ont vite 
accepte rna presence. Ayant compris pourquoi je m'interessais a leur vie, a leur 
culture eta leur langue, et possedant eux-memes un sens inne de !'importance 
potentielle de ce genre de recherches, ils ont accepte, presque sans exception, 
de faire 1' impossible pour cooperer. Ainsi, j' ai pu recueillir presque cent heures 
d' enregistrements sonores et ecrire quelques centaines de pages de notes 
manuscrites traitant de nombreux aspects de la culture traditionnelle franco­
terreneuvienne, y compris bien sur, la tradition musicale. 

La tradition musicale 
La musique instrumentale et les chansons traditionnelles en langue fran~aise 
ont toujours joue un role important dans la vie sociale des Franco-Terreneu­
viens. Avant 1' avenement de 1' electricite dans la region au debut des annees 
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soixante, il allait de soi que les danses et fetes se deroulaient au son d'instru­
ments non amplifies. Les plus usites etaient le violon, l'accordeon a boutons 
et !'harmonica (la musique a bouche), quoique celui-ci ait ete mains courant. 
Plus recemment, avec l' engouement pour la musique Country et Western, la 
guitare s'est imposee de plus en plus, au point d'eclipser taus les autres 
instruments, surtout parmi les jeunes. Cependant, malgre le choix d'instru­
ments et le nombre de musiciens doues, les chansons traditionnelles n'etaient 
presque jamais accompagnees. En effet, !'absence d'accompagnement faisait 
partie de l ' esthetique de ce genre musical. Quand on chantait, on chantait seul, 
car les auditeurs voulaient ecouter la chanson dans une voix qui leur etait 
familiere. Les occasions de chanter etaient multiples et variees . On chantait 
pendant les veillees , les reunions de famille ou les visites de voisins. On 
chantait au travail, a Ia peche, aux bficheries et aux frolics. On chantait aussi 
pour endormir les enfants. 

Les chansons traditionnelles 
A l'instar de la tradition du conte populaire, Ia tradition musicale comportait 
une double dimension publique et privee. Selon l'usage de Thomas (1983), il 
existe deux traditions : Ia «tradition publique», c'est-a-dire celle ou !'artiste, 
devant une assistance adulte assez grande, pratique son art en interpretant de 
longues chansons traditionnelles, et une tradition en vertu de laquelle les 
parents chantent a leurs enfants les vieux airs folkloriques appris dans leur 
jeunesse. Avec Ia disparition de la tradition publique, cette tradition fami liale 
(ou «privee» selon la terminologie de Thomas) devenait tout ce qui, de nos 
jours, assurait Ia preservation et la transmission de cette composante impor­
tante de Ia culture orale franco-terreneuvienne. Plus recemment, Ia popularite 
des fetes folkloriques dans Ia region a fait renaitre !'execution publique des 
chansons traditionnelles. 

A l'epoque des veillees, nombreux etaient ceux qui connaissaient des 
chansons traditionnelles, mais seuls quelques-uns etaient reconnus comme de 
«vrais chanteurs», et c'etait sur eux que l'on comptait pour animer les veillees. 
Decrire en detailles caracteristiques du «vrai chanteur» depasserait ici le cadre 
de !'etude. Contentons-nous de dire qu'il fallait, en general, connaltre un grand 
repertoire de chansons longues, preferablement de provenance europeenne, 
avec une voix forte et resonnante. C'etait Ia marque de chanteurs renommes, 
Fran~ais d' origine; les enfants et petits-enfants ant ainsi appris les chansons 
de leurs ai·eux: 

La fille a, la femme a Lacosta au Cap Ia. La femme au Raphael Lacosta, c'est Ia 
fille a Dube, elle chantait bien aussi, une tapee de chansons franc,:ai ses, elle. C'etait 
une bonne chanteuse .... Elle commence a vieillir aussi a present Ia. Mais elle chan­
tait bien .... Oui. Elle savaitjoliment des chansons franc,:aises, elle. Son pere etait un 
chanteur, vois-tu, le vieux Dube Ia. Oh oui. Mon defunt pere me disait Ia qu'il n'a­
vait pas de conduite Ia, tu sais? II m'a dit s'il aurait eu du conduite, cet homme-la, 
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il aurait ete, il aurait fait une grande vie dans le, dans le theatre. C'etait un vrai 
chanteur. (Joseph Bozec) 

Quand on chantait des airs traditionnels, on prenait soin d'en preciser les 
sources , car, a 1' in star des narrations, certaines chansons etaient associees a 
des individus et done considerees comme leur «proprietb>. Certains avaient 
reussi a apprendre les chansons, les ayant entendues maintes fois par l'inter­
mediare des parents; d'autres faisaient preuve d'un don exceptionnel pour 
1 'apprentissage des paroles: 

Trois fois! Oui! Elle pouvait etre aussi longue comme qu 'elle voulait. Et puis une, 
une gigue comme un reella? J'ai jamais pu apprendre un! Non. Une chanson, il y 
a en masse des chansons que j' aurais entendues rien que deux fois puis je, je les 
avais . Mais trois fois le plus. Oui. (Joseph Bozec) 

Un autre lieu d ' apprentissage de chansons traditionnelles fran<;aises se trouvait 
dans les chan tiers de Terre-Neuve et du Quebec, ou I' on cotoyait des bficherons 
quebecois et acadiens. 

~a, j'ai appris au Canada aussi, dans le bois. Oui, dans Ies camps .... Oh, entendre 
Ies autres chanter. Oui. J'ai jamais eu une d'ecrit.... Oh, cinquante ans de ~a, cin­
quante ans . Cinquante-trois, cinquante-trois ans de ~a .... Oui, je me rappelle Ia pre­
miere chanson que j'avais apprise, quand j'avais quatre ans. Oui. En anglais. 
Quatre ou cinq, pas plus. (Joseph Bozec) 

Les chanteurs de la tradition privee, qui par definition ne chantaient pas aux 
veillees, se produisaient en famille, ou au travail: 

Oui. Mon defunt pere chantait bien. Oh oui. Oui, lui, il chantait au large Ia, puis il 
avait un grand canota voile. II y avait, c'est pas, il y avait pas grand-monde qui 
avait des engins dans ce temps-la, c'est plutot des canots a voile qu'ils aviont. ~a 
fait, il avait un grand canot a voile puis ... , j'etais tout jeune dans ce temps-Ia. 
Quand il, quand il halait ses trawls Ia pour, Ia trawl, bien, il chantait, eh. Puis moi, 
j'etais couche Ia, il y avait un bane, j'etais assis sur le bateau Ia pour gouverner son 
canot. Moi, je me couchais, tu sais, puis lui, il halait ses trawls puis il chantait. 
C'etait beau. Puis Ia, je, je tombais endormi! Puis quand je me reveillais, j'etais 
rendu ici a Ia cote [rit]. Oh, il chantait bien! II chantait haut, ils l'entendiont de Ia 
terre. Oui, j 'etions comme un mille au large, ils, ils I' entendiont, il y pensait pas. 
(Pierre Secardin) 

Les chanteurs et leurs chansons 
Parmi les chanteurs franco-terreneuviens les plus connus de la region, le nom 
de Josephine LaCosta (nee Dube) figure au premier rang (Ex. 1). Madame 
LaCosta (ou LeCostard) est nee en 1904 a La Grand'Terre, fille de Theophile 
Dube, originaire de La Rochelle, en France. Tous ses grands-parents etaient 
des chanteurs de talent, si bien que madame LaCosta a ete elevee dans la 
tradition musicale depuis son enfance, et elle a commence a chanter a !'occa­
sion de veillees de nuit a l'age de 14 ans. A l'age de 17 ans, elle a epouse 
Raphael La Costa de Cap-Saint-Georges, oil elle a vecujusqu' a sa mort en 1982. 
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Les chansons de Josephine LaCosta etaient typiques de la tradition musicale 
de son epoque. Bien qu'elle ait connu des chansons anglaises, elle preferait 
chanter <des vieilles chansons franc;aises de France», surtout <des vieilles 
chansons longues» et «des marches». Son important repertoire comprenait 
surtout des chansons qu' elle avait apprises de ses a'ieux venus de France. 1 

Joseph Bozec est neaL' Anse-a-Canards en 1904, fils d'Yves LeBozec, 
originaire du village de Guilvinec, dans le canton de Quimper, en Bretagne, et 
de sa femme Sarah, de La Grand'Terre (Exx. 2-4) . Monsieur Bozec a appris la 
plupart de ses chansons pendant ses annees de travail dans les chantiers du 
Quebec et de Terre-Neuve. Selon lui, meme s'il n'a jamais eu une bonne 
memoire pour les recits (bien qu'il en connaisse des douzaines), il signale qu'il 
ne lui fallait ecouter que trois fois une chanson pour 1' apprendre. Joseph Bozec, 
homme vif et comique, est toujours pret a conter une blague ou un recit am us ant 
«des vieux temps d'auparavant». Ce qui ne l'empeche pas d'avoir dans son 
repertoire un grand nombre de complaintes qu ' il chante avec force et emotion. 

Marie Felix est nee en 1923, filled' Amedee Benoit et d' Adeline Benoit 
de Maisons-d'Hiver (Exx. 5-7). Elle a vecu a L'Anse-a-Canards etc' est de ses 
parents, dans l'intimite du foyer, qu' elle a appris la plupart de ses chansons . 
Elle n' est pas une chanteuse «publique,» mais lorsqu' il y a une soiree ou des 
invites chez elle, il n'en faut pas beaucoup pour la persuader de faire un tour 
de chant pour 1' assemblee, petit rituel qui est tres courant d' ailleurs chez les 
Franco-Terreneuviens. La plupart des chansons de Madame Felix sont des 
complaintes qu'elle a apprises de son pere. Elle chante notamment une version 
integrale du «Juif errant» .2 

La musique traditionnelle et les danses 
L' instrument le plus important dans la tradition musicale des Franco-Terreneu­
viens est sans aucun doute le violon, aux cotes de 1' accordeon a boutons; ce 
sont ces deux instruments qui accompagnaient autrefois les danses et les fetes. 
Ou demandait surtout des violonneux, leur musique etant necessaire aux danses 
carrees, aux gigues, aux reels et aux step dances. Ces musiciens traditionnels 
apprenaient leur art par imitation, c'est-a-dire, en observant les autres jouer et 
en travaillant ensuite la position des doigts sur !'instrument de leur choix. 

J'ai appris ici et la, je jouais un petit peu la-bas, un petit peu la-bas. Oui, c'est de 
meme que j'ai appris a jouer du violon .... Bien non, j'ecoutais Emile jouer Ia. Je 
l'ecoutais puis je faisais attention .... Oui, oui, j'essayais moi-meme, c;: ' a venu apres 
un bout. (Joachim Benoit: cf. Exx. 8-9). 

De temps a autre, cette formation «sur le tas» produisait un musicien doue dont 
les compositions depassaient les limites de la tradition locale. Tel fut Ie cas 
d'Emile Benoit deL' Anse-a-Canards . 

Emile Benoit est ne en 1913 et s' est interesse a Ia musique a un tres jeune 
age (Exx . 10-12). Lorsque son oncle Jean jouait du violon, le petit Emile 
1' ecoutait toujours avec attention. Son interet etait tel que son pere lui a fabrique 
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un petit violon en bois avec des cordes de coton et un petit archet. Pour trouver 
les bons accords, Emile «turlutait», c'est-a-dire chantonnait ou fredonnait I' air 
de Ia chanson: 

Bien, quand j'ai commence, moi, bien, j'ai commence avec le, le petit violon en 
planches Ia, eh? Qu'il m'avait fait avec un couteau de poche. Et puis je frottais la­
dessus puis je chantais. Mais dame, je pouvais pas jouer parce c;;a, c'etait pas de 
quoi que je pouvais jouer des sus. Mais c;;a faisait sonner, eh. (:a, c' etait pareil, bien, 
c' etait a I' en tour comme, comme c;;a ici Ia. 1-i-i-i-i-i-i-i! (:a sonnait comme c;;a. Je 
tapais des doigts mais il y avait rien. Mais dame, je pratiquais tout le temps, et je 
pratiquais. Puis le bras allait puis je chantais, eh. Puis quand j' ai eu le viol on apres 
j'ai commence a apprendre a jouer du violon, bien Ia, c'est, c'est, je chantais, je 
chantais aussi. Dans ces temps-Ia, il y avait pas d' amplifier, il y avait pas rien 
comme c;;a. Puis c'est des, dans les, dans les halls, dans les grands halls. BienIa, il 
fallait que c;;a chante, puis fallait que c;;a, c;;a joue pour tout entendre. J e jouais dur, 
moi, avant. (:a, c'etait rough, c;;a .... Asteure, je joue un petit peu plus doux, eh, c'est 
parce .. .. Mais dans ces temps-la, bien, je sais pas, fallait que c;;a sonne. Puis je 
chantais, ah. Je suis pas un bon chanteur, mais dame, eh, c;;a !'aide pour s'accorder, 
il fallait que c;;'accorde, eh. (Emile Benoit) 

Emile Benoit a rapidement appris les compositions traditionnelles du repertoire 
franco-terreneuvien et il a beneficie par Ia suited 'une grande popularite comme 
animateur musical des soirees dansantes, aussi bien dans sa communaute que 
dans les autres autres villages de Ia region. Mais, en meme temps, il avait un 
don pour l'originalite et ses compositions personnelles se comptent par dou­
zaines. Dans les annees soixante-dix, il a entrepris une carriere professionnelle 
et, en 1979, il avait a son actif trois disques de musique originale et tradition­
nelle. Avant sa mort en 1992, Emile Benoit avait participe a de nombreux 
festivals folkloriques a Terre-Neuve, en Acadie, au Quebec, en Louisiane et en 
France.3 

Les danses 
Les maisons etaient generalement trop petites pour accueillir de gran des danses 
carrees et le cure interdisait le plus souvent }'utilisation des locaux reserves a 
I' eglise pour ce genre de manifestation. Ainsi les danses avaient-elles lieu 
surtout dans 1' ecole locale. En plus des chaises et des pupitres des e!eves qu' il 
fallait mettre de cote, on devait se livrer a certains preparatifs, dont le nettoyage 
du plancher en bois. Pour ce faire, on se servait de sable blanc: 

Du sable! Des brosses puis du sable. J'ai fait c;;a moi-meme plus qu'un coup! Gee! 
Dans !'ecole Ia. On mettait le sable sur Ia place pour Ie faire blanchir Ia place. Oh, 
mais il fallait que Ia place etait blanche. J'ai fait c;;a moi-meme! ... des places Ia, I 
guess! [Q: Vous cherchiez le sable sur Ia plage?] Non! II y a uncertain sable, le sa­
ble blanc! Non, le sable de Ia cote est pas bon. Fallait un certain sable. Sur Ia petite 
plaine en haut-la, Ia. Tu prenais le sable de la-dedans mais du sable blanc. Oui. lis 
vont ramasser c;;a a I' automne pour l'hiver. lis vont ramasser trois ou quatre gallons 
de c;;a pour l'hiver pour [rit] laver, laver des planchers .... Le sable, le sable de l'eau 



Revue de musique folklorique canadienne Vol. 23 9 

salee est pas bon. <; ' aurait pas, ~'aurait pas blanchi Ia place. Oh non. Le sable 
blanc, grande difference la-dedans! Plus rough, plus dur! (Joseph Bozec) 

Les danses oii 1 'on etait moins nombreux se deroulaient dans les niaisons , 
parfois contre le gre de Ia proprietaire: 

II y a une annee, moi, je travaillais, je travaillais avec Ia compagnie de Haliburton 
Ia. Je tenais Ia boutique, il y avait une petite boutique ici, tu sais? J'ai dit a mon, a 
mon neveu, mon neveu, j'ai ditj ' avais pas Ie temps de couper tout mon bois d'hi­
ver, vois-tu? Je dis, «Je m'en vais, je m'en vais faire une bficherie.» Je dis, <<le, je 
veux sept a huit hommes pour rna bficherie.» Bucher mon bois d'hiver parce que 
j'avais pas le temps moi-meme. Vingt-trois qui a venu! [rit] Vingt-trois hommes 
qui a venu, Iajeunesse. Vingt-trois de Iajeunesse qui a venu. Je lui ai pas deman­
de. [rit] Ils aviont su que j'avais une bficherie Ia .. . de venir. lis vouliont avoir une 
danse au soir! (Joseph Bozec) 

Les genres les plus populaires etaient les danses carrees, que 1' on appelait des 
«sept» ou «huit» selon Ia formation des danseurs et Ia musique choisie. Ces 
danses n' etaient jamais accompagnees des appels d' un calleur, personnage qui, 
bien que repandu ailleurs en Acadie, semble n' a voir jamais existe dans Ia 
tradition des Franco-Terreneuviens. De plus, il y avait des stepdancers qui 
dansaient au rythme des gigues et des reels, danses que l'on appelle des 
«doubles» et des «quatre». 4 Le danseur qui no us fait part du temoignage suivant 
se vante d'avoir connu «cent quinze steps» differents: 

Je savais danser des quatre comme il faut Ia, des step dances Ia? Oh oui, ils etiont 
surpris Ia. La, j'etais serieux, moi . J'allais danser un step dance, bien, c'etait se­
rieux, je le faisais, c'etait fini . Je faisais pas de foleries Ia. Oui, c' est de meme que 
j'ai venu, que j'ai venu puis j'etais, j'etais un beau stepdancer quand j'etais jeune. 
Oh, oui, ... j' en ai gagne joliment. (Joachim Benoit) 

Les gigues et les reels qui suivent sont representatifs de Ia tradition musicale 
de Ia region de Ia baie Saint-Georges et de Ia peninsule de Port-au-Port. 

NOTES 
I . Pour une etude plus approfondie des chansons de Josephine LaCosta, voir Butler. 

2. Pour des discussions sur Ia legende du Juif Errant dans Ia chanson traditionnelle 
fran~aise, voir Rouart (20) et Conway (224). D'apres Lacroix, Ia version du Juif 
Errant que chante madame Felix est une complainte brabantine datant du 22 avril 
1774. Cependant, Anderson considere qu' elle a ete composee plutot vers 1800. 

3. Pour plus de details sur Ia musique et Ia vie d'Emile Benoit, voir Thomas (1983) et 
Quigley. 

4. Pour une discussion de ces termes et leur signification dans Ia tradition franco-ter­
reneuvienne, voir Quigley (407-15). 

5. Ed. note: Ia musique est transcrite par J.P. O'Neill; Exx. 1-7 rev. J.R. 
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EXEMPLES MUSICAUXs 

Exemple 1. Josephine LaCosta. Je suis fille delaissee. Cap-St-Georges, le 17 
juin, 1981. Butler BO 1 A03. 

I *~ i r I r J 
Je suis fille d6 - lais see; je suis 

II* U 12 f" D F I J. r D I 
fille sans a - man t, Pour une vaine de- moi - selle qui n'a 

1*~ r r r 1 ur 
que dix- huit ans. Mes pa rents sent cru -

els; au cou - vent ils m' a - menent. Pour la 

J IJ I • :II 
part d' un ca - pi - taine que mon coeur ai - me tant. 

2. Mon amant, il s'engage pour supporter mes peines, 
Moi, pauvre fille, c'est trop fort sur mon creur. his 
Rossignolet sauvage, rencontre les amoureux, 
II descend au village pour y voir ses doux yeux. his 

3. Rossignol prend la lettre, dans son bee il metta, 
Au couvent de la belle s'en va s'y reposa. his 
La belle est dans sa chambre, s'y promene en pleurant, 
Elle rec;:oit des nouvelles de son fidele amant. his 

4. Cher amant qui me conseille de quitter mon couvent, 
Cher amant, situ m'aimes, viens done me rencontrer. his 
En sortant de l'eglise, revenant de la priere, 
Qui ce qui vient me surprendre, c'est mon fidele amant. his 

5. Adieu pere, adieu mere, adieu joli couvent, 
Je vous quitte aujourd'hui avec le creur content. his 
On s' unit tousles deux, on se promene dans larue. 
C'est le long des buttes nous passerons la nuit. his 



12 Canadian Folk Music Journal Vol. 23 

Exemple 2. Joseph Bozec. Malbruck s'en va-t-en guerre. L'Anse-a-Canards, 
1985. Butler B90 A04. 

~~-ft u t) ~ J J •· • 
~ • I j. J J J I 

Mal bruck s'en va-t-en guer - re, Mi· ron 

I~ u# J. J ;) I J J J J I j. J j) 

tai tte, Mal- brough s'en va-t-en guer re. Dieu 

l~un J. __ J II ;) I J • J) ~ j) I J J ~~ • 
dra. Dieu sait quand il r'vien - dra; Dieu 

dra. 

2. II reviendra-z-a Pacques, mironton, ton, ton, mirontaine, 
II reviendra-z-a Pacques, 
Ou pour Ia Trinite. ter 

3. La Trinite se passe,/ Malbruck ne revient pas. 

4. Madame a sa tour monte/ Tant haut qu'elle peut monter. 

5. Elle apen;;oit son page/ Tout de noir habille. 

J 
ton, 

I J 
sait 

I J 
sait 

6. «Mon page, 6 mon beau page,/ QueUes nouvelles apportez?» 

7. «Laissez vos habits roses/ Et vos satins broches. 

8. «Monsieur de Malbruck est mort/ II est mort et enterre. 

9. «I e I' ai vu porte en terre/ Par quatre jeunes officiers. 

10. « Un portait sa cuirasse,/ Et I' autre son bouclier. 

11. «L' autre portait son grand sabre,/ Et I' autre rien ne portait. 

12. «Au milieu de sa tombe,/ Un beau laurier plantait. 

13. «Sur Ia plus haute branche,/ Un rossignol chantait. 

14. «II chantait leur victoire,/ Que Malbruck a rapporte.» 

J) J I J • 
ton, ton, mi- ron-

j) J J) 
quand il r'vien-

• 
J' ~ j) 

quand il r'vien-

I 

I 

I 
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Exemple3. Joseph Bozec. Au debut de rna vie. L'Anse-a-Canards, 1985. Butler 
B90 A03. 

Ah, de - but de rna vi - e, Jors - que j' a - vais vingt ans, 

~~~~~ u j • Jl~ J . 
Mon lime e- tait ra - vi e et mon coeur pal - pi ta. 

I~ ~II u J J J J Q I J. J I J j) FJ D I~ J 
Comme vas douc's eaux de li res qu' une ange a 

~~~lz u J ;) J J J I J J Jl J ;) J 
II me sem- bla de di re, <<En- fin , il faut 

~~~~~ J J) J j) 
I ~- ~ ----- '1 I J ;) J 

Les oi- seaux chan - taient pour moi dou-

~~~~~ J J J i~ I • J. I J )l J 
Le grand bois par - Jait; Je ble fre -

~~~11 fJ J Pi ~ - I J bJ J • • 
Pour moi sou - ri aient Je lis et 

I~~~' J. fTJ I J J J }l I I •· J. 
C'est beau Je prin - temps, ah, Jars- qu'on a 

2. Je chantais sans ivresse, je chantais nuit et jour, 
Cherchant, cherchant sans cesse a donner mon amour. 
Qu'as-tu done fait, rna mere, de nos premiers baisers? 
J'ai compris que sur terre on n'est que pour pleurer. 
Tout est bien fini, ya n'etait qu'un reve, o, 
Mon bonheur a fui, mon creur est meurtri. 
Pour moi tout est triste et rna vie s'acheve, 
A quoi sert d'aimer puisqu'il faut s'oublier. 

vingt 

fait brill er, 

Jl J. __ J 
se - mer.» 

'I J) J. J 
ces cho ses; 

, I j) ~ ~ ··-mis - saiL 

] I J. ~ • 
Jes ra ses. 

I J. 
ans! 

'flU 

'1 

'1 

'1 

II 
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3. L'amour n'etait qu'un reve, 6, plaisir a mon serment, 
Ma pauvre vie s'acheve, pour moi plus de printemps. 
Ma pauvre arne est bien morte, mes vreux sont superflus, 
On me passe a Ia porte, je ne vous connais plus. 
Quand je m'en irai seul au cimetiere, 
Seul j'y resterai au fond de rna tombe. 
Quand je dormirai sous rna froide pierre, 
Viendras-tu prier, viendras-tu pleurer? 

Exemple 4. Joseph Bozec. Dimanche au soir, au cabaret. L'Anse-a-Canards, 
1985. Butler B90 A02. 

F11 J •· h 4ll L .. J 
Di - manche au soir, au ca - ba - ret, a - pres une heure ou deux s' a-

.. 
jl '""11 i t. 

'-' 
me - ne. De- vant- z un verre de vin cia - ret, sent qu'il sou -

J.1J 
tient 

':----' 
ma1 ne. Je m'y plai-Ia fai- blesse hu 

~~~ 2 I •· w j. j li J 'I j) I r· 
a tout en cour bant; man front cou - lait de- vant ce 

fi FJ I J 
ver - re. J' en- ten - dais dire a chaque in - stant: 

re gar - de - t-il dans ce ver - re?» 

2. C' est le present et le passe, je vois !a-bas une chaumiere. 
C'est le berceau oil je fus berce aux doux refrains de rna tendre mere. 
Un beau matin, m'ouvrant les yeux, je souriais, j'appelle rna mere. 

<<Que 

On me dit qu'elle etait aux Cieux, c'est ~a que je voyais dans man verre . 

3. Par le passe j' ai eu vingt ans a I' age oil I' amour no us domine. 
Par un beau matin du printemps j'epousa Jeannette, rna cousine. 
Le Ciel a beni notre union, rna compagnarde m'a rendu pere. 
Lajoie regnait dans rna maison, c 'est ~a que je vayais dans man verre. 
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4. Par un beau matin du printemps la poudre eclate, la foudre tombe. 
Le lendemain sous un drap noir on porta Jeannette dans sa tombe. 
<;::a fut pour moi un triste jour, mon enfant n'avait plus de mere. 
Et moi, je n'avais plus d'epouse, c'est ra que je le vayais dans man verre. 

5. Monfils grandit, ~ale fut rna joie, un des beaux gar~ons du village. 
Il avait les manieres d'un roi, tant il avait un beau visage. 
Le pays a eu besoin de lui, il s'est fait tue a Ia guerre. 
Et moi, j 'ai reste sans appui, c 'est ra que je le vayais dans man verre. 

6. Parfois le Ciel benit mes yeux, c? est une extraordinaire chose. 
Et je le retrouverai dans les Cieux tout ce que j 'ai perdu sur Ia terre. 
Ma femme serait tout au pres de moi, c 'est ra que je le vayais dans man verre. 

15 

Exemple 5. Mary Felix. Charmant matelot. L'Anse-a-Canards, 1985. Butler B90 
BOl. 

J J 3 I J J. I J J J J 
La chan son qu'vous chan tez - e j' ai- me- rais d' la sa-

I~ ~ 

:II t_J 1 II .fJ l ~ 
voir. voir. J'ai - me-rais d'la sa voir, sur le bord de l'i -

~~~~FJ l J. I 
~J F'J J ~ j) 

I £ 
le , J'ai- me- rais d' la sa voir, 

l~'j }J J J J ~ 

J 
I J. J 1 J 

Tau -}ours pres des vais - seaux, char- mant ma 

2. Embarquez dans rna barque, je vous l'apprenderai, bis 
Je vous l'apprenderai sur le bard de l'fle . 
Je vous l'apprenderai sur le bard de l 'eau . 
Taujaurs pres des vaisseaux, charmant mate/at. 

J 
sur 

3. J'entends rna mere m'appelle,/ elle m'appelle pour souper. 

4. Ne craignez rien, la belle,/ avec moi vous soup'rez. 

5. J'entends rna mere m'appelle,/ elle m'appelle pour coucher. 

6. Ne craignez rien, la belle,/ avec moi vous couch'rez. 

7. Elle prit un gros couteau,/ eta son creur s'l ' a verse. 

] J. j ]j 
le bord de l'eau, 

j I Jd II 
te lot. 
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1
1 Exemple 6. Mary Felix. Mon pere n'avait d'enfants que moi!Cecilia. L'Anse-
l a-Canards, 1985. Butler B90 B05. 

Mon per ' n' a- vait d'en - fants que moi, Mon per' n'a- vait d'en -

I * ~ [] l tiP I J J J J • I 

fants que moi_ . Ah! sur Ia mer il m'em bar- qua, Sau-

1 ;~ J Jl J J J IJ 
tez, mi-gnon- ne ce ci 

I;~ J J) J. I f 
ci li a. Ah, 

2. Ah, sur Ia mer il m' embarqua. his 
Le capitaine qui me monta. 
Sautez, mignonne Cecilia: 
6, 8, Cecilia. Ah, ah, Cecilia. 

j) J. I F 
Li - a: 6, 

'f J l I r 
ah, ce ci 

3. Le capitaine qui me manta,/ 11 dit, «a belle, embrassez-moi.» 

4. 11 dit, «a belle, embrassez-moi.» I «Non! Que Papa Ie saura!» 

'f 

D 
li 

Exemple 7. Mary Felix. Le Juif errant. L'Anse-a-Canards, 1985. 
Butler B90 B04. 

J l 

J' I 
;;, ce -

J II 
a. 

a 11 a A I J J FJ 
II n'ya- rien sur Ia ter - re qui est plus sur - pres -

I r p q ~ I (J 0 
sant Que Ia gran - de mi se - re du pau- vre Juif er -

;) li F"' J ~ "' 
Ji I§ 0 J J 

rant, Que son sort mal heu reux, pe na -

j J I§ J "' II 
bl'et cheux! 
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2. Un jour pres de Ia ville de Bruxelles en Brabant, 
Des bourgeois fort dociles I' assistaient en passant. 
Jamais ils n' avaient vu un homme si barbu. 

3. Son habit tout difforme et tres mal arrange 
Leur fait croire que cet homme etait fort etranger. 
Portant comme ouvrier devant lui un tablier. 
Etc. 24 strophes: presque Ia meme version que donne Gagnon, 131. 

17 

Exemple 8. Joachim Benoit. Traditional Reel. L'Anse-a-Canards, le 23 juin, 
1980. Butler B09 AOl. 

1. 111 2 3 J F I tJ u u u I D u B ; 

1*''' n n B n 1 B n ~ ~ 1 f f D u 
I*''' ID J IJ J J 3 fll 3 

f] 13 J 
F 

J lr utJul 
11 2. 

:II 3 
I 

II i i 
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Exemple 9. Joachim Benoit. Traditional Jig. L'Anse-a-Canards, le 23 juin, 
1980. Butler B09 A08. 

I@ Uu i f f II: C f r r L F tj I E: F U f f EJ I 

I@ u# cF t1 LF tJ I LF CJ r r F r I A J] :0 jl I 

1@ uu E r a r r r r 1 c F tJ E:r u 1 r r r r c r r; :II 

I ~ 11 F F F F EF U II fJJJ D f3 I [E E1 E E E F I 

l@un cr u Lr rJ 1 r r py r r r r 1 A J] fJ Jl 1 

I@ Uu [F G F F C F I [f E t LF U I F f [; F F f F :II 

Exemple 10. Emile Benoit. Le reel de Ia Pistrolie. L'Anse-a-Canards, le 20 
mai , 1981. Butler B46 02. 

I@UU£11tEJ IFfFEJjlfJJJ Jl lttfi1J I 

tf' £11 tEJ I F f F W I F f F ffi I ffi J JJ 11 

1@ u r r r r r r 1 E: r r r o 1lr; crJ 1 fJ] fJ] 1 

I@ u r r r r r r Ia r r r o llr; Ui I fJ] J. II 
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Exemple 11. Emile Benoit. Le reel de la racine. L'Anse-a-Canards, le 20 mai, 
1981. Butler B46 04. 

J J J c~ -J J I ~ ~ ~ J ;;;!::: 

FJ F 
I. 

c ~ f I F C r F r 

I~ ~B C r E F ~ ~ II= C E C r ( ~ 

I ~ ~u F C F F J J J ] I i J J J [ r 
2. 

~3~ 

C E F 

r 
r • J 

I 

=II 

~ I. 

I ~B E C f F f F =II r C f f C 1 ~ II 

Exemple 12. Emile Benoit. Oil Fields of Newfoundland. L'Anse-a-Canards, 
le 20 mai, 1981. Butler B46 05. 

fii£J?J J fil 

~ 3 J J J J J I PJ.O J Jl I ' rr r J> I 
~3~ 

2. 

hI J =II J 

JiiJJjj J ;a. J 

~ jJj J w J 1 ;w.a J Jl I ' r F r p 
2. 

fi I J =II J fi J J 1 I Jl J II 




